
Près de Pellevoisin, dans l’Indre, au 
centre de la France, Estelle Faguette, trente-deux 
ans, est très malade. Elle est au service des La 
Rochefoucauld, au château de Portiers. Et l’insti‑
tutrice du château s’est chargée de déposer sous 
des pierres en un lieu convenu une lettre adres‑
sée par Estelle à la Vierge.

«Vous n’avez pas oublié, lui écrit‑elle, que je 
suis votre fille et que je vous aime. Accordez‑moi 
la santé de mon pauvre corps ; regardez la dou-
leur de mes parents. Vous savez bien qu’ils n’ont 
que moi pour ressources. Ne pourrais‑je pas 
achever l’œuvre que j’ai commencée ? Si 
vous ne pouvez, à cause de mes péchés, 
obtenir mon entière guérison, vous 
pouvez du moins m’obtenir un peu 
de force pour gagner ma vie et celle 
de mes parents. Vous voyez, ma 
bonne mère, ils sont à la veille de 
mendier leur pain. Rappelez‑vous 
les souffrances que vous avez 
endurées la nuit de la naissance 
du Sauveur, lorsque vous fûtes 
obligée d’aller de porte en porte 
demander asile. Rappelez‑vous 
aussi ce que vous avez souffert 
quand Jésus fut étendu sur la 
Croix. J’ai confiance en vous, ma 
bonne Mère, ma famille a tant de 
besoin de moi !»

Tuberculeuse au dernier degré, 
Estelle souffre en plus d’une tumeur 
abdominale, d’une péritonite, d’un 
œdème du bras gauche. Elle sent qu’elle 
va mourir. Les docteurs Bucquoy de Paris, 
Benard et Hubert de Buzançais l’ont condam‑
née. Les maîtres d’Estelle l’installent à Pellevoisin, 
veillée par des religieuses du voisinage.

Avant de repartir pour Paris, le Comte de La 
Rochefoucauld a même chargé le curé Salmon 
d’acheter pour Estelle une petite concession au 
cimetière. La mort d’Estelle est imminente. Le 8 
février 1876, elle entre en agonie. On lui adminis‑
tre l’extrême onction, mais elle recevra la visite de 
Notre-Dame quinze fois du 15 février au 8 décem‑
bre 1876. Estelle racontera sous la foi du serment 
les apparitions.

Mardi 15 février. La Vierge lui apparaît de nuit. 
«Courage, prends patience, lui dit‑elle, tu souffri-
ras encore cinq jours en l'honneur des cinq plaies 
de mon Fils, samedi tu seras morte ou guérie, si 
mon Fils te rend la vie, je veux que tu publies ma 
gloire». A ce récit d’une mourante qui délire, le 
curé n’attache aucune importance.
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LES MEMBRES DE L’ASSOCIATION ONT À CŒUR DE :
• faire connaître le message de l’amour de Dieu,
• prier la Vierge Immaculée, les uns pour les autres,
• participer à la vie de l’Église, là où ils se trouvent,
• aider par la prière et le soutien financier, Séminaristes -
Missions - Pauvres.

LES MEMBRES DE L’ASSOCIATION ET LEURS
FAMILLES (vivants et défunts) REÇOIVENT :

• les bienfaits spirituels des messes célébrées à la Chapelle des
apparitions (rue du Bac),
• sont recommandés aux célébrations mariales en ce même lieu
(spécialement les mardis de chaque semaine),
• les associés peuvent également vivre des journées de récollection
spirituelle et d’amitié près de chez eux, à la demande,
• peuvent organiser dans leur paroisse, école, lieu de vie, des
micro-réalisations pour ceux qui ont faim (action spécifique de
tous les membres des branches de la famille vincentienne).

Pour nos frères
les plus petits

Arrivé au Mozambique il y a 2 ans, le Père Maurice Pilloud (c.m.) infirmier, est 
responsable d’un important centre de santé dans la région de Nampula, au 
Nord du pays. Il effectue, avec son équipe et les amis au loin, un travail sanitaire 
colossal : en 2 ans, leur opération «Savon de Marseille» ‑ un luxe en brousse ‑, 
a fait progresser l’hygiène... et reculer des infections parfois très graves. Parmi 
la liste des besoins les plus urgents : les médicaments de base (antalgiques, 
antibiotiques...) que le Père se procure à bas prix grâce à des associations 
humanitaires ; du matériel médical de petite chirurgie ; du lait en poudre «dès 
la naissance» pour les mamans séropositives qui ne peuvent pas allaiter : une 
belle boîte coûte environ 2 euros ! Un grand merci pour votre aide !

verser les dons à

Service des missions
"œuvre du Bx Perboyre"

93 rue de Sèvres
75006 PARIS

mention : Mozambique
Père Pilloud

C.C.P. PARIS 285.88 E
Veuillez m'adresser un reçu fiscal. Il me 
permettra de déduire de mes impôts 
60 % du montant de mon don.D

.R
.
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Message et Messagers de l’ImmaculéePour la micro-réalisation 

Les apparitions  de Pellevoisin

AMMl’Association de la Médaille Miraculeuse
La Médaille, un signe du Règne de Dieu en nous

Je suis convaincu que Marie nous 
a donné la Médaille «miraculeuse» 
comme signe de cet amour puissant 
et durable. Mais je suis sur également 
que, pour nous, la médaille n’est pas 
un talisman, un objet magique 
qui fonctionne indépendamment
des merveilles de Dieu et de
l’intercession de Marie. C’est 
précisément la médaille qui nous 
indique que Marie est prête à 
intercéder en notre nom, pour les 
grâces de médiation et de 
bénédictions qui viennent du sein 
de Dieu notre Père. Dans le langage 
des évangiles, la médaille est un 
signe du Royaume de Dieu. 
La médaille ne peut pas simplement 

être «miraculeuse» dans un sens 
magique, dans le sens de l’extra
normal. Elle doit être «miraculeuse» 
au sens de l’Évangile, où les miracles 
sont comme des signes indiquant la 
présence du Royaume de Dieu dans 
notre milieu. Et cette présence, nous 
dit Jésus, se trouve dans des formes 
concrètes : l’Évangile est prêché aux 
pauvres, les aveugles recouvrent la 
vue, les détenus leur liberté, les
malades leur santé, etc.

Marie elle‑même n’en était pas
familière. Dans le Magnificat, la plus 
longue déclaration attribuée à Marie 
dans les Évangiles, elle reconnaît la 
façon par laquelle Dieu se rend pré‑
sent dans la vie des gens : «il a jeté 
les puissants de leurs trônes ; il a 
comblé les affamés, il a élevé les hum-
bles» (Luc 1 45‑56). Marie a très bien 
compris l’étendue de l’implication de 
Dieu dans l’histoire de l’humanité.

Lorsque nous considérons la médaille, 
notre héritage de Marie, dans cette 
même perspective, notre mission en 
tant que membres de l’Association
de la Médaille Miraculeuse devient 
plus claire et d’autant plus
compréhensible. Elle ne consiste pas 
simplement dans la propagation de la 
dévotion à Marie comme Notre‑Dame 
de la Médaille Miraculeuse, ou
seulement dans la promotion d’une 
spiritualité. Il s’agit aussi de travailler 

pour la libération des pauvres, de 
prendre soin des malades, en ouvrant 
les yeux des gens à la présence et à 
l’amour de Dieu. Dans nos visites aux 
familles, aux prisonniers et aux per‑
sonnes âgées, dans nos cliniques et 
autres services sociaux, dans
notre travail avec les pauvres, il est
de notre mission de proclamer le
Dieu de miséricorde.

Lorsque je visitais la famille
vincentienne en Tanzanie, on m’a 
montré un lieu à proximité de la
capitale, Dar Es‑Salaam, où les 
confrères projetaient de construire 
un sanctuaire à Notre-Dame de la 
Médaille Miraculeuse, semblable 
aux grands sanctuaires en France, 
aux États-Unis, en Espagne, aux 
Philippines. C’est sur une colline
surplombant la partie ouest de
l’Océan Indien. Je pouvais déjà
imaginer les pèlerins de toute
l’Afrique de l’Est accourant vers
ce site, en implorant l’intercession
de Marie pour leurs besoins.

Pour l’instant, c’est encore un rêve. 
C’est mon espoir qu’ils ne
comprennent pas simplement 
miraculeux dans le sens magique mais 
dans le sens de l’Évangile ‑ un signe 
qui guérit, libère et transforme les 
cœurs et les esprits, les peuples et les 
nations, les riches et les pauvres. ■

Mercredi 16. «N’aie pas peur, lui dit la Vierge. 
Cette fois‑ci mon Fils s’est laissé attendrir : il te 
laisse la vie. Tu seras guérie samedi.»

Jeudi 17. «Je suis toute miséricordieuse et maî-
tresse de mon Fils, lui dit la Vierge. Ces quelques 
bonnes actions et quelques prières ferventes que 
tu m’as adressées ont touché mon cœur de mère, 
entre autres cette petite lettre que tu m'as écrite 
au mois de septembre. J’ai montré cette lettre à 
mon Fils : tes parents ont besoin de toi. A l’avenir 
tâche d’être fidèle. Ne perds pas les grâces qui te 

sont données, et publie ma gloire.»

Le curé est ébranlé dans son scep‑
ticisme. Il demande à la malade de 

refaire son récit devant sept témoins.

Vendredi 18. «Ne crains rien, dit 
la Vierge, tu es ma fille. Mon Fils 
est touché de ta résignation.»

Samedi 19. L’état d’Estelle 
empire, sa faiblesse augmente, 
elle râle. Elle vit encore, plei‑
ne d’espoir en sa guérison. La 
Vierge lui apparaît, souriante, et 
pour montrer la réalité des appa‑
ritions elle la guérit spectaculaire‑
ment. La malade se lève, s’habille 
seule et mange de bon appétit. Le 

docteur Bucquoy, de l’académie de 
médecine, constatera que la tumeur 

tuberculeuse, la péritonite, tous les 
maux qui accablaient la malade ont 

disparu. La guérison est instantanée, 
sans agent curateur et sans convales‑

cence.

De juillet à décembre 1876, Marie fait à Estelle 
Faguette la grâce de dix nouvelles apparitions et 
lui fait connaître son désir de voir les fidèles porter 
le scapulaire du Sacré‑Cœur, c’est‑à‑dire se revê‑
tir de l’amour du Cœur de Jésus et devenir apô‑
tres de la miséricorde. Estelle mènera par la suite 
une vie pleine d’humilité et de prière. C’est dans 
une paix totale et dans la certitude de retrouver 
Marie, Mère de Miséricorde, qu’Estelle mourut 
chrétiennement ainsi qu’elle avait vécu, le 23 août 
1929 à l’âge de presque 86 ans.

Dès 1877, la chambre où Estelle fut guérie fut 
transformée en chapelle et les pèlerinages furent 
autorisés. Depuis les pèlerins viennent du monde 
entier y prier Notre‑Dame de Miséricorde. La 
guérison d’Estelle Faguette a été officiellement 
déclarée miraculeuse en 1983, par Monseigneur 
Paul Vignancour, archevêque de Bourges.	 ■

J.-D. P.

Manuel Ginete c.m. (fin)D
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